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Josh

Je sors en courant de chez Walmart (le seul endroit à vendre de l’électronique encore ouvert à 23 h 45) pour rejoindre la luxueuse berline qui m’attend sur le parking. J’ouvre la portière et me rue sur la banquette arrière.

— Merci d’avoir attendu, marmonné-je.

— Vous avez trouvé votre bonheur ? demande le chauffeur.

Je lui montre le sac plastique Walmart contenant mes emplettes.

— On va où maintenant ?

Je lui indique l’adresse de Kat et le moteur vrombit.

Alors que la voiture sort du parking, je fouille discrètement dans le sac et en sors l’un de mes trois achats : une bouteille de Jack Daniel’s.

Je croise le regard du chauffeur dans le rétroviseur mais heureusement ce dernier s’abstient de tout commentaire. Je me rencogne dans mon siège, la bouteille collée à mes lèvres.

Putain, j’ai merdé ce soir. Je n’aurais jamais imaginé que ne pas avoir parlé à Kat de mon futur emménagement à Seattle provoquerait un tel cataclysme. La voir pleurer à cause de quelque chose que j’ai fait (ou, techniquement, que je n’ai pas fait) m’a totalement bouleversé. Chaque larme qui coulait sur son beau visage était un coup de poignard dans mon cœur.

« À ta place, j’aurais crevé d’envie de te l’annoncer, m’a-t-elle dit devant le bar, les yeux brillants. Tu aurais été la première personne à être au courant. »

Jusqu’à ce moment-là, je pensais que ma petite terroriste réagissait simplement de façon excessive – laissant libre cours à ses émotions et sa colère, comme elle l’avait déjà fait une fois ou deux. Mais à la minute où ces flèches empoisonnées ont quitté sa bouche, j’ai su que, si elles me faisaient si mal, c’est simplement qu’elles étaient vraies. Et que si Kat achetait une maison à Los Angeles sans se donner la peine de m’en informer, je serais anéanti. Comme elle semble l’être en ce moment.

Pour être tout à fait honnête, je pense même que tout est fini entre nous, même si ce n’est pas ce qu’elle a dit quand je l’ai déposée devant chez elle. Avant de se glisser à l’intérieur de son appartement, elle a simplement déclaré avoir « besoin de quelques jours pour réfléchir et prendre du recul » afin de « savoir si elle réagissait de façon excessive ou non ». Mais à en juger par l’expression sur son visage quand elle a refermé la porte, ce n’était manifestement pas son intention.

« D’accord », ai-je soufflé même si je n’avais envie que d’une chose : l’embrasser passionnément afin d’effacer de sa mémoire tout souvenir de cette soirée. « Prends ton temps. Je t’appelle dans quelques jours. »

Et j’étais sincère. J’avais réellement l’intention de la laisser tranquille. Dieu sait que ramper n’a jamais été mon style. Mais après une heure passée seul dans ma chambre d’hôtel à boire du whisky et à contempler la Space Needle – sans parler d’Adele qui me faisait la morale en chanson –, je ne supportais plus de rester là comme un con sans réagir. Je devais faire quelque chose pour qu’elle me pardonne.

J’ai envoyé quelques textos à Kat pour lui demander de m’appeler, mais en vain. J’ai donc pris le taureau par les cornes et décidé de lui téléphoner mais je suis tombé directement sur sa messagerie. J’ai fini par ravaler ma fierté et par lui laisser un message vocal décousu qui ne peut être qualifié que de « vaginal ». Mais toujours aucun signe d’elle. C’est alors que la panique s’est emparée de moi et qu’un besoin impérieux de lui faire comprendre que j’étais vraiment fou d’elle, accro, insatiable, m’a envahi. C’est alors que ma brillante idée est née.

Je sors mon nouveau lecteur CD de mon sac et le retire de son emballage. C’est un peu plus petit et beaucoup plus moderne que le radiocassette que j’avais imaginé en entrant chez Walmart, mais bon, faute de grives, on mange des merles, surtout un vendredi soir, juste avant minuit.

La berline s’arrête devant l’immeuble de Kat.

— Garez-vous dans l’allée, indiqué-je au chauffeur avant de lui tendre mon téléphone. Branchez ça à votre stéréo, la chanson est prête.

— Pardon ?

— Faites péter à plein volume la chanson que j’ai téléchargée sur mon portable.

Le chauffeur semble incrédule, pour ne pas dire contrarié.

— Il est plus de minuit, monsieur. On ne peut pas mettre de musique à plein volume dans un quartier résidentiel.

Je lui fourre deux cents dollars dans la main.

— Allez, mec, j’ai une fille à reconquérir. J’ai merdé et maintenant je dois me faire pardonner.

Il prend les billets.

— La chanson est prête ?

— Absolument. Appuyez simplement sur « Play » à mon signal et montez le volume à fond.

— À fond ? Monsieur, je ne peux vraiment pas…

Je lui tends deux autres billets.

— Faites ce que je vous dis, aboyé-je. Je m’occupe des plaintes.

Sans attendre sa réponse, je sors de la voiture, mon lecteur CD dans une main et mon trench-coat flambant neuf de chez Walmart dans l’autre.

Je n’arrive pas à croire que je suis en train de faire ça. Y a-t-il eu un moment précis où j’ai offert à Kat ma virilité en petits morceaux, de la même façon que je lui ai préparé une tartine beurre de cacahuète-confiture dans le donjon ?

Je pose le lecteur CD au sol pour pouvoir enfiler mon trench-coat et, quand je suis certain de ressembler assez à John Cusack, je prends une profonde inspiration, soulève le radiocassette de fortune au-dessus de ma tête et fais signe au chauffeur de lancer la musique.

La chanson de Peter Gabriel In Your Eyes se met à beugler dans les haut-parleurs.

Je reste immobile, le lecteur CD au-dessus de ma tête. Et j’attends.

Mais pas de Kat.

C’est quoi ce bordel ? Elle entend forcément la musique : son appartement donne sur la rue.

Je continue d’attendre.

Mais toujours pas de Kat.

Merde.

Un sentiment de pur désespoir m’envahit. Elle va vraiment m’ignorer ? Je mets mon cœur en première ligne là, bordel. Mais attendez une petite seconde… Et si Kat entend la chanson mais ne fait pas le lien entre les deux ? Et si elle pense qu’il s’agit simplement d’un connard bourré, endormi dans sa caisse, qui a oublié d’éteindre sa radio ? Je retourne rapidement à la berline et me penche vers le chauffeur.

— Passez-moi mon téléphone. Je vais envoyer un texto à ma copine.

— Vous voulez que j’arrête la musique ?

— Non. J’en ai pour une seconde.

Il tire le portable vers moi autant que possible sans le débrancher et je me penche pour envoyer un SMS à Kat.

Sors, Kitty Kat. Il y a un chien de chasse en bas de chez toi, la queue entre les jambes.

J’appuie sur « Envoyer » et reprends aussitôt le lecteur CD.

Quelques secondes plus tard, un type torse nu à la bedaine de buveur de bière sort de l’immeuble, une cigarette dans une main, une canette dans l’autre.

— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? hurle-t-il. J’ai un bébé qui essaie de dormir là-dedans.

— Je rejoue Un monde pour nous pour ma copine. Je dois me faire pardonner.

Il me regarde comme si je venais d’avouer que je n’avais pas de pénis.

— Mec, j’ai pas le choix. Ma meuf est une putain de licorne.

Le type hoche la tête et prend une longue bouffée de cigarette.

— Elle aime ce film ? Celui avec le radiocassette ?

Je lève les yeux au ciel.

— Elle trouve ça romantique.

Il rit de bon cœur et recule de quelques pas, me cédant manifestement le devant de la scène.

— Faut pas que je rate ça, marmonne-t-il.

Une brune sort de l’un des appartements, l’air totalement furax. Mais quand elle me voit, elle semble fondre comme neige au soleil. Elle disparaît aussitôt à l’intérieur et en ressort avec une autre nana, qui a la même réaction. Je suis ravi que ces deux femmes me trouvent adorable mais je ne fais pas ça pour elles. Où est Kat, bordel ? Elle dort peut-être déjà ? Elle est sous la douche ? Elle n’a pas vu mon texto ?

Mes bras fatiguent. Je ne m’attendais pas à avoir à faire ça si longtemps.

Je fais passer mon poids d’une jambe sur l’autre. Putain. Dans le film, la nana regarde tout de suite par la fenêtre, non ? Pourquoi Kat met-elle tant de temps à sortir pour abréger mes souffrances ?

Le visage d’un type apparaît à la fenêtre de l’appartement sur la rue. Il se tourne pour parler à quelqu’un derrière lui et un instant plus tard, un second visage, hilare, apparaît à la fenêtre.

Qu’ils rient. Jusqu’à ce que Kat sorte, me voie et me pardonne, le monde entier peut bien se foutre de moi ce soir. Tout ce qui m’importe, c’est d’arranger les choses en lui faisant comprendre que mon incapacité à lui parler de Seattle n’avait rien à voir avec elle et tout à voir avec moi.

— Monsieur, lance alors le chauffeur par-dessus la musique. Vous venez de recevoir un texto. Je ne pense pas qu’elle va sortir.

Je pose le lecteur CD et me tourne vers lui, le cœur battant.

— Elle a répondu à votre message, continue-t-il avec un signe vers mon portable.

Je me penche et attrape mon téléphone, les yeux exorbités.

Je n’essaie pas de me faire désirer ou de jouer les terroristes. Je ne peux pas te voir ou te parler ce soir. S’il te plaît, laisse-moi quelques jours pour réfléchir et prendre du recul.
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Kat

— Joyeux anniversaiiiiire ! entonnons-nous tous en chœur alors que Colby souffle les trente bougies disposées sur son carrot cake.

— Merci à tous, lance-t-il. Le gâteau a l’air délicieux, Dax.

Maman retire les bougies et commence à couper le gâteau tandis que Dax s’attaque à la préparation des boules de glace.

— Non merci, dis-je quand elle me tend une grosse tranche.

— Tu te sens bien, ma chérie ? me demande-t-elle avant de donner à Ryan la part qu’elle m’avait proposée. Tu as l’air un peu patraque.

— Ça va. J’ai simplement un peu trop abusé au karaoké hier soir. Je crois que ce dernier Martini était de trop.

Elle me lance un regard désapprobateur.

— J’espère que tu n’es pas rentrée en voiture.

Elle tend une énorme part de gâteau à Keane.

— Mais non.

— Et la personne qui t’a raccompagnée n’avait pas bu ?

— Non plus.

— Ne jamais conduire en état d’ébriété, déclare-t-elle d’un ton ferme avant de donner un minuscule morceau à papa. Tu n’as qu’à installer ce truc, là, sur ton téléphone.

— Tu veux parler de l’application Uber ? demande Dax en me lançant un regard amusé.

— Oui, voilà. Ça s’appelle Uber. Et ils viennent te chercher.

— Waouh ! Mais ça m’a l’air méga cool, m’an, lancé-je en souriant à Dax.

Elle est trop mignonne.

— Alors, tu leur as chanté ta spécialité au karaoké, hier soir ? demande Keane.

Il pose une main sur son cœur et se met à chanter à tue-tête le refrain de Total Eclipse of the Heart.

— Évidemment, réponds-je avec un petit mouvement de cheveux. Et j’ai tout déchiré.

— Tu m’as trompé, Dominatrix ? Je suis dévasté.

— Désolée, Ry. L’occasion s’est présentée et j’ai dû la saisir. Je pensais que tu comprendrais.

— Eh bien, non. C’est notre chanson, 3615 ULLA.

— Arrête avec ces surnoms idiots, intervient maman. Tu sais que je déteste ça.

— Désolé, m’an. Mais je pense que tu ferais mieux d’utiliser tes mesures disciplinaires pour demander à Ulla Là ici présente de ne pas me poignarder en plein cœur avec une lame rouillée.

— Oh, arrête un peu. Je ne pouvais pas laisser passer cette chance. YOLO, quoi. Tu me connais.

Ryan renâcle, l’air vexé.

— YOLO, marmonne Dax d’un air dédaigneux. Je pourrais étrangler le petit génie qui a inventé ce truc.

— C’est quoi, YOLO ? demande alors papa en dégustant allègrement son petit morceau de gâteau.

— « On ne vit qu’une fois », explique Dax en faisant mine de se boucher le nez.

— Carpe diem n’est pas assez cool pour les jeunes, c’est ça ?

— C’est trop long à taper, répond maman en prenant une bouchée de glace. LOL ! OMG ! lance-t-elle en levant les mains pour imiter vraisemblablement une ado dans un centre commercial.

Derby Field ! Namibie ! pensé-je, le cœur battant.

— Alors, qui a chanté ma partie, hier soir ? s’enquiert Ryan. Qui que ce soit, je suis sûr qu’il n’a pas réussi à faire ça.

Sur ce, il se met à chanter le « Turn around, Bright Eyes » avec un enthousiasme désopilant.

J’éclate de rire malgré moi. Quelle que soit mon humeur, Ryan réussit toujours à me faire rire.

— Tu as totalement raison.

— Alors, c’était qui le connard qui a osé braconner sur mon territoire sacré ? insiste-t-il en enfournant une énorme bouchée de gâteau.

— Pas de grossièretés à table, Ry, lance maman. S’il te plaît, mon chéri.

— Le type que j’fréquente, réponds-je. Le jumeau du p’tit ami d’Sarah.

— La vache ! Ça fait beaucoup d’élisions, ironise Keane.

— Le frère jumeau du nouveau petit ami de Sarah, je clarifie.

— Ouais, merci, j’avais compris. Je plaisantais, rétorque-t-il en levant les yeux au ciel. Je suis bête mais pas à ce point-là.

— Désolée.

Il me lance un clin d’œil ; il n’était apparemment pas vraiment vexé.

— Alors comme ça, tu as un mec ?

Je hoche la tête.

— Il s’appelle comment ?

— Josh Faraday.

— Également connu comme le magnat du porno en personne : « le Sieur J.W. Faraday », lance Dax avec révérence.

Je le fusille du regard en lui intimant en silence de fermer sa grande gueule.

— Quoi ? s’exclame maman. Tu sors avec une star du porno ?

— Mais non, rétorqué-je en lançant un regard noir à mon frère. Dax joue les casse-couilles, c’est tout.

— Kat… Pas de grossièretés. S’il vous plaît, les enfants, pas à table. Je vous en supplie. Peut-on faire semblant de se comporter comme des êtres civilisés, juste le temps de ce repas d’anniversaire ?

— Pardon, maman, dis-je en battant des cils. Dax est juste un peu casse-pieds.

— C’est mieux. Une vraie petite lady. Un peu de tenue, les enfants.

— Toujours, m’an, réponds-je, mielleuse.

— Toujours, répètent mes frères d’un air faussement solennel.

— Pas de magnats du porno, Kitty, intervient papa. Tu sais ce que j’en pense.

— Oui, très cher patriarche. Je connais les règles. Nous les connaissons tous. Interdiction de sortir avec des magnats du porno, des stars du porno, des proxénètes, des prostitués, des criminels, des drogués ou des strip-teaseurs.

Sur ce, je jette un regard narquois à Keane qui me lance un grand sourire en retour. Mes frères et moi-même savons que Keane a récemment amassé de l’argent en jouant les Magic Mike, mais nos parents ne sont évidemment pas au courant.

— Ne t’inquiète pas, p’a, continué-je. Josh n’est ni une star du porno ni un mac. Il dirige une société d’investissement, ou un truc comme ça, avec son frère et son oncle. C’est un membre respecté de la société, je t’assure.

— Oh, s’agit-il de ce garçon de Las Vegas dont tu m’as parlé ? demande maman.

— Oui. Mais il n’est pas de Las Vegas, il vient de Seattle, même s’il vit à Los Angeles en ce moment.

— Il n’était pas censé venir dîner ce soir, d’ailleurs ? intervient Colby.

— Ah mais oui, c’est vrai ! lance maman. Ça m’était sorti de la tête. Pourquoi n’est-il pas venu ?

— Un imprévu au boulot. Il a dû rentrer à Los Angeles. (À ce mensonge éhonté, le rouge me monte aux joues.) Il m’a demandé de souhaiter un joyeux anniversaire à Colby et de vous dire qu’il était désolé de rater la fête. Mais il était surtout désolé de manquer tes spaghettis à la bolognaise maman. Je lui ai dit qu’ils étaient à tomber.

Elle sourit.

— Ne t’inquiète pas, je suis sûre que ce n’est que partie remise, ajouté-je gaiment, malgré mon estomac noué.

Surtout qu’il va être le père de ton petit-fils ou de ta petite-fille.

— Mince ! lance Dax. J’avais hâte de voir si J.W. Faraday est aussi beau en vrai qu’en photo. J’ai vu une photo de lui l’autre jour et, croyez-moi ou non, il est encore plus mignon que Ry.

Keane renâcle.

— Ça m’étonnerait ! Personne n’est plus mignon que notre gueule d’amour.

— Va te faire foutre, rétorque Ryan. Combien de fois faudra-t-il que je te le répète ? Je ne suis pas mignon, j’ai une « beauté sauvage ».

— Pas de grossièretés à table, répète maman. Vous jurez tous comme des charretiers ! Qu’ai-je raté dans votre éducation ?

— Désolé, m’an, dit Ryan. Va te faire. C’est mieux ?

Papa éclate d’un rire bien gras et elle le fusille du regard.

— Bah quoi ? C’est drôle, fait-il d’un air penaud sans cesser de rire.

— Bref, je suis désolée que Josh n’ait pas pu être des nôtres ce soir, dit maman, ignorant papa. Dis-lui qu’il sera toujours le bienvenu. Je lui ferai mes spaghettis « à tomber » dès qu’il pourra se libérer.

— Merci. Je n’y manquerai pas.

Juste après lui avoir annoncé ma grossesse.

Mon regard vagabonde autour de la table et finit par se poser sur Colby. Il me dévisage comme s’il lisait en moi et, quand nos regards se croisent, je pique un fard.

— Désolé que Josh n’ait pas pu venir, déclare-t-il d’un ton neutre. Je sais combien tu étais excitée à l’idée de nous le présenter.

— Pas grave, réussis-je à dire, au bord des larmes. Peut-être une autre fois.

Colby soutient mon regard un long moment puis finit par se tourner vers Dax.

— Ce gâteau est excellent, Dax, lance-t-il en posant l’un de ses avant-bras musclés sur la table. Merci de l’avoir préparé.

— Pour être honnête, j’espérais que ce gâteau te mettrait de si bonne humeur que tu accepterais de me prêter ton camion demain. J’ai du matos à transporter.

Colby glousse.

— Pas de souci. Mais seulement pour quelques heures. J’ai des trucs à faire demain.

— Merci, frangin.

— Et merci pour le dîner, maman. C’était délicieux, comme toujours.

— De rien, mon chéri. J’ai fait de la sauce en plus pour que tu puisses en emporter à la maison pour la congeler. Le roi de la fête a toujours droit à des extras.

— Merci, m’an.

— Moi aussi je peux avoir des extras, maman ? demande Keane. Je me nourris exclusivement de tacos.

Elle éclate de rire.

— Mais oui, j’en ai prévu aussi pour toi, Keaney. Et pour Kitty Kat. Tout est au réfrigérateur avec vos prénoms dessus.

— Et moi, alors ? s’exclame Ryan. Tu ne vas rien donner à ton enfant préféré ?

— Tu en as eu la dernière fois. J’en ferai pour Daxy et toi la prochaine fois. Et vous êtes tous mes enfants préférés.

— Keane en a déjà eu la dernière fois, s’indigne Dax. Il ne devrait pas en avoir ce soir.

— Hé, mais c’est vrai, renchérit Ryan. Et celle d’avant aussi. Pourquoi c’est toujours lui qui a droit aux extras ?

Maman prend la main de Keane.

— Parce qu’il en a besoin.

Nous levons tous les yeux au ciel.

— Merci de l’avoir compris, chère mère, déclare-t-il avec un sourire étincelant. Tu prends tellement bien soin de nous.

Nous levons de nouveau les yeux au ciel, papa y compris.

Manifestement, maman a surpris notre petit manège.

— Arrêtez ça. Je sais que Keane joue les lèche-bottes. Je ne suis pas idiote.

Tout le monde éclate de rire, même Keane.

— Mais ça n’a pas d’importance. Ce petit a besoin de mes extras. Il ne sait même pas faire bouillir de l’eau.

— La faute à qui ? rétorque Dax.

— Tu es sa complice, maman, lance Ryan.

— Ne les écoute pas, m’an. Tu es formidable, dit Keane.

Elle lui serre la main.

— Écoutez, je suis la première à reconnaître que je vous ai élevés très différemment. Je me suis adaptée à vos besoins. (Elle regarde Keane avec adoration.) Et Keane a besoin de mes extras.

La tablée entre alors en éruption.

— Ça suffit ! lance-t-elle fermement. On arrête de se disputer pour ça.

Nous grommelons tous en silence un long moment, surtout Ryan.

— Hé, Ry, tu peux avoir ma part, dis-je.

— Non, c’est bon. Autant ça ne me dérangerait pas de voler Keane, autant je n’aurais pas la conscience tranquille de te priver. J’attendrai mon tour.

— Dax, quand est prévu ton prochain concert ? demande alors papa. Tu crois que je pourrais venir ?

Dax essuie ses yeux larmoyants.

— Euh, bien sûr, p’a. Vendredi, on se produit dans ce pub irlandais au centre-ville, et samedi, on joue dans une foire à Bremerton…

D’habitude, j’adore écouter Dax parler de ses prochains concerts dans les moindres détails mais là, impossible de me concentrer. Pas alors que mon frère aîné me dévisage et attire mon attention comme un aimant.

Quand je croise le regard de Colby, j’y vois tellement de compassion que les larmes me montent aussitôt aux yeux. Je détourne le regard. Ma lèvre inférieure tremble. Satané Colby. Il lit toujours en moi comme dans un livre ouvert.

Comme mû par un signal, mon téléphone vibre pour m’annoncer un texto de Josh.

Tu es à l’anniversaire de Colby ?

J’ai le plus grand mal à me retenir de pousser un cri de frustration. Putain, ne lui ai-je pas pourtant dit, pas plus tard qu’hier soir, qu’il me fallait quelques jours pour réfléchir et prendre du recul après qu’il m’a prise en traître dans ce bar ? Qu’est-ce qui a pu changer, selon lui, en seulement vingt-quatre heures ? (O.K., d’accord, ma vie entière a changé ces vingt-quatre dernières heures, mais Josh n’est pas au courant. Et puis, de toute façon, découvrir que j’attends sa progéniture n’a eu pour effet que de me sentir encore moins prête à lui parler.) Argh. Si seulement je pouvais en discuter avec Sarah. Elle m’aide toujours à y voir plus clair. Malheureusement, ce n’est pas une option, du moins pas avant quelques semaines. Ses partiels finaux commencent lundi puis elle part en Grèce pour se fiancer (à son insu).

Je reporte mon attention sur la conversation. Ryan et Colby discutent de la deuxième saison de True Detective.

— D’accord, elle n’est pas aussi bien que la première, dit Colby. Mais je ne comprends pas pourquoi les gens sont si durs. C’est quand même une des meilleures séries télé.

— C’est juste que la première saison était géniale, répond Ryan. Les attentes des téléspectateurs étaient trop élevées.

« Un acte vaut mieux que mille discours. » C’est l’une des nombreuses devises de Josh. Est-ce pour ça qu’il ne m’a pas parlé de Seattle ? Je devrais peut-être m’en inspirer et retarder le moment de lui annoncer qu’un petit Faraday est en train de grandir en moi. Si mes calculs sont bons, j’en suis encore au premier trimestre, ce qui signifie que les risques de fausse couche sont encore relativement élevés (surtout, maintenant que j’y pense, après tout l’alcool que j’ai ingurgité, les joints que j’ai fumés et ma chevauchée de Sybian).

Si je ne mène pas cette grossesse à terme, je me retrouverais terriblement gênée d’avoir bêtement informé Josh de la situation trop tôt. Et si à l’inverse cet enfant décide de s’accrocher, il n’y a pas d’urgence à lui en parler, non ? Parce que s’il s’avère que nous allons devenir parents cette année, Josh n’a pas besoin de l’apprendre demain, si ? Ça peut très bien attendre un mois…, non ?

J’imagine que si je pensais qu’il allait me demander de me faire avorter, j’envisagerais les choses différemment, mais je sais (grâce à une conversation étonnamment profonde sur la religion et la spiritualité que nous avons eue un soir au téléphone) que Josh, élevé dans une famille catholique, ne ferait jamais ça ; et quant à moi, j’ai déjà sérieusement envisagé puis rejeté cette option, de toute façon. Ce qui signifie que, quel que soit le scénario, ça ne fait aucune différence de parler maintenant ou dans un mois à Josh du polichinelle dans mon tiroir.

Un sentiment de calme relatif m’envahit.

Ma décision est prise : j’attendrai un mois pour parler du bébé à Josh, au cas où la sélection naturelle s’en chargerait d’ici là. Et en attendant, j’essaierai de ne pas y penser (ce qui ne m’empêchera pas de prendre des vitamines prénatales et d’acheter Ce qui vous attend si vous attendez un enfant).

Voilà.

C’est décidé.

Pfiou.

Je prends une profonde inspiration et me replonge dans la conversation autour de la table, étrangement soulagée.

— Il s’est avéré que ce n’était qu’un petit feu de broussailles, est en train de raconter Colby. Alors que nous nous étions préparés à l’Apocalypse.

Et tout le monde d’éclater de rire.

— Je suis tellement angoissée chaque fois que tu reçois un coup de téléphone, lui dit maman.

— Je sais, maman. Mais je ne m’imagine pas faire autre chose. J’adore mon travail.

— Je sais bien, mon chéri. Nous sommes si fiers de toi.

Je baisse les yeux pour relire le texto de Josh. Je devrais probablement lui répondre.

Oui, je suis à son anniversaire. On déguste le carrot cake de Dax, qui est, soit dit en passant, absolument DÉLICIEUX. Tu rates vraiment quelque chose.

J’appuie sur la touche « Envoyer » avant de demander :

— Maman, tu peux me couper une tranche de gâteau, finalement ?

— Bien sûr. Ça veut dire que tu te sens un peu mieux ?

— Mmm hmm.

Mon portable vibre : Josh m’a répondu.

J’aurais aimé être là mais tu m’as DÉSINVITÉ. (Smiley triste.)

Tu es à Los Angeles ?

Oui. J’ai pris le premier vol ce matin. (Smiley triste.) Tu as expliqué à ta famille pourquoi je n’étais pas là ?

Non. Je leur ai dit que tu avais dû rentrer à Los Angeles pour le boulot.

Pourquoi tu ne leur as pas simplement dit que j’étais un gros connard ?

Parce que ça ne les regarde pas.

Autour de la table, tout le monde rit à gorge déployée à cause de quelque chose que raconte Keane.

Je lève les yeux de l’écran de mon portable et m’aperçois que Colby me dévisage d’un air attendri.

Foutu Colby.

— Excusez-moi, lancé-je en me levant précipitamment.

Je traverse la maison en courant vers le bureau de ma mère, avec l’intention de m’y enfermer pour continuer à échanger des SMS avec Josh mais je suis soudain prise de nausée aussi effectué-je un virage brusque sur la droite pour me précipiter dans la salle de bains.

Bleuuurp.

Adieu, carrot cake.

Charmant.

Jusqu’ici, être maman, c’est l’éclate totale…

Je me rince la bouche, me passe de l’eau froide sur le visage, puis m’assois sur le rebord de la baignoire, la tête entre les mains. Je n’arrive pas à croire ce qui m’arrive. Pas plus tard qu’hier, j’ai quitté mon emploi, persuadée que j’allais passer l’année suivante à monter ma boîte, mais il s’avère que je vais passer les dix-huit prochaines années à élever un enfant. Sans le vouloir, j’ai piégé Josh comme il a toujours craint qu’une croqueuse de diamants le fasse. Qui plus est, à un moment où il doute tellement de notre avenir commun qu’il ne m’a même pas parlé de son emménagement imminent dans ma ville.

Je me passe les mains sur le visage. C’est un cauchemar…

Mon portable vibre de nouveau.

Je m’essuie les yeux et consulte l’écran, la vision brouillée par les larmes.

Le gros connard vient de te réserver un vol en première direction Los Angeles pour jeudi prochain. Je comprends tout à fait que ne pas t’avoir parlé de mon installation à Seattle t’ait blessée. Mais je ne vais pas te laisser me torturer avec ça pour toujours. Réfléchis et prends autant de recul que tu veux pendant exactement cinq jours, pas plus, madame la Terroriste. Passé ce délai, je fais venir ton beau petit cul ici et ne te laisserai pas d’autre choix que de me pardonner.
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